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On en parle...

GDA



Sidi Amor c’est d’abord un lieu, une histoire, qui débute à flanc de montagne, non loin 

de Tunis. Une colline inspirée, de forêt et d’âpres garrigues brûlées par le soleil d’été et 

glacées par les froidures d’hiver d’où émanent paix et sérénité loin des fracas du 

monde. Un groupe de jeunes aventuriers et leurs mentors vont créer et faire émerger 

une utopie dans le djebel. Peu à peu vont émerger leurs projets, aussi innovants que de 

construire avec de la terre, de récupérer des déchets de carrières pour en tailler des 

œuvres d’art, de planter des rosiers dans une forêt, de purifier l’eau usée de la ville pour 

reverdir la paille jaunie des champs d’oliviers ; en un mot transformer les nuisances en 

ressources, redonner vie et valeur à ce qui est déprécié. Là, des hommes et des femmes 

plantent les fondations d’une entreprise sociale où la réalité rejoint peu à peu la fiction. 
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SI LE PAR ADIS EXISTE SUR TERRE, 

C’EST ICI QU’IL SE TROUVE
Par Alya Hamza

SIDI AMOR

OUT OF 

BUSINESS

e n’est pas de ces lieux au pays de 

nulle part, dont on se dit, quand 

on     es déchets d’une carrière de 

marbre voisine, polluée par les 

débordements d’un bassin de 

station d’épuration, et cernée par 

un habitat anarchique et les nuisances qui en 

découlent. A l’arrivée, une expérience unique, un 

village à la Rousseau où l’on réapprend de nouvelles 

techniques de vivre, de bâtir, de nourrir, de préser-

ver, d’échanger, de transmettre. Une espèce de cité 

idéale, qui n’a rien d’une utopie, mais qui se base 

sur des approches scientifiques, des techniques de 

pointe, des expertises pointues. Mais commençons 

par le commencement. Il était une fois un médecin 

féru de médecine par les plantes, dont l’épouse 

aimait les roses. Héritant d’un lopin de terre sur les 

flancs de Sidi Amor, ils décidèrent, à l’encontre 

d’avis autorisés qui n’y voyaient aucun potentiel, de 

créer un jardin de plantes médicinales et une rose-

raie. L’initiative privée devint rapidement une 

gageure, se structura en ONG et prit le nom de 

Centre écologique du Groupement de développe-

ment agricole, et entama ce qui, très vite allait deve-

nir une véritable croisade. La terre ravinée était 

emportée par les ruissellements de pluies. On allait 

la retenir par des murets construit selon les tech-

niques romaines, avec ces déchets de marbre qui 

justement l’appauvrissaient. Tout comme d’ailleurs, 

les marches, les terre-pleins et les terrassements du 

site. Un "compagnon de la pierre", venu d’ailleurs, 

fasciné par cette expérience s’installa à Sidi Amor, et 

initia des jeunes des environs aux techniques du 

bâti, de la mosaïque, du calepinage, tant et si bien 

qu’ils furent sollicités pour des restaurations de 

monuments et autres travaux extérieurs.  Les déver-

sements des bassins de la station d’épuration 

polluaient la terre, mais les boues qui se déposaient au 

fond de ces bassins constituaient un formidable 

engrais que l’on allait récupérer.  La forêt envahissait
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la parcelle, propice aux incendies. On allait en faire 

une réserve de compostage. On n’avait pas les 

moyens de construire les locaux nécessaires aux 

activités du centre, on allait le faire avec ce dont o 

disposait : "construire avec ce que l’on a sous les 

pieds" allait être le thème d’un atelier ouvert aux 

étudiants de diverses écoles d’architecture. De cette 

expérience sont nées des bâtiments de briques de 

terre crue et compressée, en pisé, en adobe. Mais 

aussi des expériences d’éco-construction menées 

avec des chercheurs tunisiens et étrangers, dévelop-

pant des solutions innovantes et rapides, telles que 

l’inclusion du gypse mélangée à de la résine, de la 

paille allégeant le béton. Toutes ces expériences 

s’inscrivant dans une démarche de développement 

durable se donnant pour mot d’ordre de transformer 

les nuisances en richesses. Vint alors le temps de 

développer ce qui était l’emblème de la région, et la 

raison première de ce jardin : la rose, emblème de 

l’Ariana, gouvernorat dont dépend Sidi Amor, mais où, 

hélas, il n’y a plus beaucoup de roses. On alla s’infor-

mer dans les pays connus pour leur tradition en la 

matière : la Turquie, la France, l’Iran, Taïf en Arabie 

Saoudite. De France, on rapporta la fameuse rose de 

Provins, qui fit la prospérité de cette cité quatre siècles 

durant. De Chine, la seule rose qui n’ait pas d’épines. 

Mais aussi la rose de Damas que les croisés empor-

tèrent dans leurs fontes, la rose Omar Khayam qui 

fleurit sur le tombeau du poète, la rose Ronsard qui 

rend hommage à son "Mignonne, allons voir si la 

rose…" Et tant d’autres encore. Aujourd’hui, la 

roseraie de Sidi Amor compte 350 espèces de roses 

cultivées sous climat tunisien, résistantes à la sèche-

resse, et aux racines adaptées. Et au mois de mai, la 

visite de la pépinière est un véritable enchantement. 

La roseraie comporte un carré de rosiers turcs de 

quelques cinquante espèces. Elle a été complétée par 

un carré de plantes aromatiques, dont le fameux 

ginko, l’arbre le plus ancien du monde qui est, à lui 

seul, une véritable pharmacie, mais aussi d’un carré 

de safran, d’un jardin de lavandes, d’un arboretum de 

chênes coréens, et d’un carré de plantes du Sud. Car la 

botanique est aussi un prétexte à une approche civili-

sationnelle, et une école du monde, le but, à terme, 

étant de créer un jardin des cinq continents. Le 

bouche à oreille jouant, des réseaux d’amitié se 

créant, les premiers succès en entraînant d’autres, le 

GDA, groupement de développement agricole, 

s’agrandit de parcelles voisines amies, ou louées. Des 

experts, des amoureux de la nature, des passionnés 

de l’écologie voulurent voir. Tous tombèrent irrémé-

diablement amoureux du site, de l’expérience, du 

climat qui y régnait, de la passion qui l’animait. Des 

élèves d’écoles d’architecture de Tunisie et d’Europe y 

envoyèrent leurs camarades et leurs professeurs. Des 

associations offrirent leur aide, des spécialistes propo-

sèrent leur expertise bénévole, des 

parents demandèrent des stages pour 

leurs enfants, des organisations interna-

tionales assurèrent leur soutien. L 

’équipe de Sidi Amor accueille des 

jeunes qu’elle forme à des métiers d’ave-

nir, dans l’agriculture que l’on veut 

revaloriser, dans la construction, dans 

les emplois verts, liés à la protection de 

l’environnement et au recyclage, selon 

de nouvelles pratiques durables. Ce qui 

explique que le centre, qui se conçoit 

encore comme un laboratoire, ne soit 

pas ouvert au grand public. On y 

dispense un enseignement technique, 

mais aussi moral et comportemental, on 

y exige rigueur et patience. C’est proba-

blement ce qui fait toute la différence.

A l’origine, une 

terre ravinée, aride, 

lavée par des 

siècles de ruisselle-

ments, appauvrie 

par les déchets 

d’une carrière de 

marbre voisine, 

polluée par les 

débordements 

d’un bassin de 

station d’épuration
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Biodiversité et éco construction dans un projet 

citoyen: l’exemple du GDA Sidi Amor

Non loin de Tunis, dans un vallon isolé en zone péri urbaine, a éclos il y a environ 7 ans un vrai petit paradis. 

Discret, et aspirant vivement à le rester, le Groupement de développement agricole de Sidi Amor est le fruit 

d’une histoire d’amour et de beaucoup de patience.

Tout débute dans les années 2000, Taieb Ben Miled et son épouse hérite d’un terrain. Ils décident d’en faire un 

laboratoire d’expérimentation et de valorisation de la biodiversité végétale à partir d’une fleur : la rose. Il s’agit 

de remettre à l’honneur cette fleur célébrée lors du festival des roses de l’Ariana, d’enrichir la biodiversité du 

site naturel et de sa région par l’essaimage et de travailler sur les vertus médicinales, cosmétiques et culinaires 

de la rose. Ce projet rassemble alors autour d’eux des amis, des bénévoles, des jeunes, des gens de la région, 

etc.

En 2005, les premiers travaux débutent. En 2012, issu de ce long travail et de la persévérance de tous les 

membres du GDA, une magnifique roseraie inspirée d’un jardin à la française de plus de 350 espèces, roses 

tunisiennes (rosiers blancs, saumons ou roses mais aussi églantier, rose de Salammbô…) comme roses fran-

çaises ou britanniques. Les noms de chaque pied collecté avec passion est à eux seuls une poésie qui porte le 

visiteur à la rêverie : Gloire de Dijon, Albertine, Pierre de Ronsard, David Austin, Mme Isaac Perreire, Canicule, 

rosiers orientaux de Médine… Une vraie fierté pour les membres du GDA.

Cette belle aventure pourrait s’arrêter là… et rester lettre morte mais ce serait alors ne pas connaître la dyna-

mique des acteurs de ce projet.

Le GDA faisant parler de lui par la rigueur de son travail et le bouche à oreille fonctionnant bien en Tunisie, ce 

premier a commencé à recevoir des experts internationaux et tunisiens (paysagiste, ethnobotaniste, agro-

nome, architectes, consultant en écologie…) qui ont chacun apporté leur pierre à l’édifice.
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Les projets et les collaborations ont ainsi commencé à se développer (ESSTED, INRGREF, Institut sylvo pasto-

ral, école d’ingénieurs, école de céramique de Sidi Kacem…). La roseraie s’est vu compléter d’un carré des 

plantes aromatiques et médicinales, d’un carré oriental/plantes du sud, d’un carré de plants de safran mais 

aussi d’un carré turc planté d’une cinquantaine de rosiers originaire de Turquie dans le cadre d’un partena-

riat avec l’Ambassade de ce pays, et d’un arborétum coréen planté de chêne coréens dans le cadre cette 

fois-ci d’un partenariat avec l’Ambassade de Corée… La botanique est alors prétexte à une approche cultu-

relle des civilisations ottomane et asiatique. En effet, un projet architectural de kiosque ottoman avec infor-

mations et présentation de l’héritage ottoman en Tunisie est en court dans le carré turc. A terme c’est la 

volonté de créer un parc des cinq continents reprenant des espèces et de l’information concernant l’histoire 

de ces régions du monde qui est en projet. Une démarche globale de valorisation des échanges culturels qui 

serait accessible au grand public et aux scolaires.

Le deuxième axe de développement du GDA de Sidi Amor est basé 

sur l’éco-construction et sa promotion. C’est la contrainte de 

l’absence de moyen et la volonté de s’inscrire dans le développe-

ment durable qui a engendré la construction de trois bâtiments 

écologiques : une maison en bottes de paille, une maison en briques 

de terre crue et une maison en parpaings de poudre de gypse. Ces 

constructions réalisées par des bénévoles (étudiants de l’ENAU, 

étudiants en école d’ingénieur, etc.) lors de chantiers d’été ont égale-

ment rallié experts et consultants (ingénieur spécialisé dans les 

économies d’énergie, architecte, etc.). Sensibiliser des étudiants 

tunisiens architectes ou ingénieurs à cette nouvelle forme d’habitation mais aussi développer les énergies 

renouvelables et valoriser l’économie d’énergie autant d’axes de développement que le GDA s’est fixés. Ce 

dernier organisait d’ailleurs dernièrement à la Cité des Sciences de Tunis une Semaine de l’éco construction 

et un chantier d’été est en cours tout le mois de juillet. Au GDA de Sidi Amor rien ne se perd, tout se trans-

forme… Les bâtiments intégrés à leur environnement végétal comme leur mobilier sont issus de matériaux 

de récupération (chute de pierre, de marbre de bois…).

Mais tout ce travail et cette énergie dans quel but ? Celui de faire converger des compétences, des exper-

tises pluridisciplinaires, des savoir-faire et des savoir-être tout en étant un incubateur de micro projets (com-

postage, gestion des déchets, distillation, botanique, marbrerie, éco construction…) et le toutdans un vaste 

projet citoyen et démocratique touchant au développement économique et à la culture au sens large. A 

terme l’envie est que le GDA de Sidi Amor ouvre un jour ses portes au grand public sous forme d’éco village 

d’art et métiers afin de partager son expérience, de témoigner de la biodiversité de notre planète et de créer 

un vaste réseau d’expertise internationale. Vivement cette époque !

A.M.
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